
C’est parti pour la valse
des discours, une valse
à six temps avec des

compliments, des souhaits et
des mots, encore et encore.
Céline Brulet-Reulier, direc-
trice par intérim, est la pre-
mière à prendre le micro. Elle
rappelle « qu’une douzaine
d’artistes ou groupes vont être
présents sur dix-sept rendez-
vous […] L’Air du Temps, c’est,
l’air de rien, soixante-dix per-
sonnes qui œuvrent pendant
quatre jours ». Elle est suivie
de près par la nouvelle prési-
dente des Bains-Douches Éli-
sabeth Laplane : « Vous
pouvez imaginer mon émo-
tion, voire ma panique, d’ou-
vrir cette 31e édition du
festival. D’abord parce que
c’est le premier festival que
j’ouvre de toute ma vie, et
aussi parce qu’il s’agit de

prendre un relais de très haut
niveau ». Elle annonce que les
femmes sont à l’honneur
cette année et précise « Mes-
sieurs les chanteurs, les musi-
ciens, et les techniciens, vous
n'êtes pas oubliés  pour au-
tant ! Vous gardez encore la
part belle, mais sachez que se
lève une nouvelle génération
de créatrices et de techni-
ciennes du spectacle vivant.
En particulier, les jeunes tech-
niciennes qui suivent les
traces de Tyka Raimundo, la
cheville ouvrière de ce festival
à qui je veux manifester ma
gratitude, ainsi qu’à Céline
Brulet-Reulier, notre directrice
par intérim, qui ne s’est pas
épargnée depuis quelques
mois… ».

Puis c’est au tour d’Hervé
Monjoin, le maire de Li-

gnières. Il commence par un
jeu de mots : « Nous aimons
beaucoup les Bains-Douches,
ces chers Bains-Douches… »,
« car ça coûte  très cher à la
commune » explique-t-il.  Il ra-
joute : « mais c’est aussi ce qui
fait la renommée de Li-
gnières ». Ouf !  Il ne manie
pas uniquement les bons
mots, il fait des prévisions sur-
prenantes : « Les Bains-
Douches, vous connaissez,
c’est petit ; faut pas espérer
que Dalida remplisse la
salle »…. Paroles, paroles qu’il
passe à Dominique Burlaud,
président de la Cdc Arnon-
Boischaut-Cher qui s’adres-
sant à la présidente lui dit,
entre autres, à propos du fes-
tival : « Je vous accorde ma
confiance pour qu’il n’y ait pas
de fausse note ». Suit Sophie
Chestier, vice-présidente du
Conseil départemental du
Cher en charge de la Culture,
qui « salue la programma-
tion ». Elle « apprécie tout par-
ticulièrement Ma Petite qui
nous vient du Poitou » et
évoque « le retour de l’enfant
du pays : Florent Marchet qui
viendra nous honorer de ses

chansons ». La valse se ter-
mine avec Frédéric Lombard
de la DRAC  qui tient « à saluer
cette énergie, cette vigueur,
cette ténacité de l’association
qui, rappelons-le, gère une
structure qui s’appelle Scène
de musiques actuelles Les
Bains-Douches labellisée par
l’État ».  

Entre les traditionnels dis-
cours et la musique tradition-
nelle, il n’y a qu’un pas de
danse. La scène politique
laisse la place à la scène mu-
sicale pour quelques amuse-
bouches trad’ concoctés par
Ma Petite avant le verre de
l’amitié. Histoire d’inviter le
public à revenir plus tard pour
guincher jusqu’au bout de la
soirée. C’est bien connu,
après les préliminaires, vient
le plaisir.

Pascal Roblin

OUVERTURE : DU TRAD’ JUSQU’AU BOUT !

Report’Air : C’est votre pre-
mier festival en tant que pré-
sidente des Bains-douches. À
ce poste, quelle vision avez-
vous de l’air du temps ?
Élisabeth Laplane : L’Air du
Temps est un moment privilé-
gié pour la chanson, pour
Lignières, pour Les Bains-
Douches ; c’est un moment
festif. J’espère que ça va le
rester longtemps. Un mo-
ment très convivial. C’est la vi-
sion que j’en ai. C’est le
premier festival que je vais
suivre de bout en bout. Donc
ça m’intéresse vivement.
R. : À quelques minutes de
l’ouverture, où en sont les ré-
servations des spectacles ?
É. L. : Je n’ai pas les dernières

réservations. J’ai les réserva-
tions d’hier. On n’était pas loin
des 70 % de réservation. Je n’ai
pas beaucoup de points de
comparaison, mais ce qu’il
faut savoir, c’est que les gens
ont tendance à venir à la der-
nière minute. Ils réservent peu
à l’avance. Il y a des spectacles
qui sont complets et d’autres
pas encore. Je rencontre beau-
coup de personnes qui me di-
sent « Ah je viendrai. Est-ce
que vous avez encore des
places pour demain ?» Je leur
réponds : «Venez !».
R. : Qu’est-ce qui caractérise
cette édition par rapport aux
précédentes ?
É. L. : On n’a pas voulu faire
faire un thème particulier. En

revanche, on a souhaité faire
un clin d’œil aux femmes, les
mettre à l’honneur dans la
mesure du possible. Au ni-
veau des artistes bien sûr,
mais aussi des techniciennes,
notamment : mettre en lu-
mière le travail de l’ombre.
C’est la petite orientation
pour cette année.
R. : Avec Lombre, le rap fait
(en partie) une percée à l’air
du temps. On l’a vu au der-
nier printemps de Bourges, le
rap, est devenu omniprésent.
L’avenir de l’air du temps et
plus globalement des Bains-
douches passera-t-il par le
rap ? 
É. L. : Peut-être. Il prendra
certainement une plus grande
place aux Bains-Douches.
Mais jusqu’à quel point, je ne
peux pas vous le dire mainte-
nant. On ne négligera pas
non plus notre public tradi-
tionnel.
R. : C’est aussi un moyen
d’attirer, par ce rap, d’autres
publics ?
É. L. : Oui, mais on ne va pas
faire uniquement du rap pour
faire du chiffre !

Propos recueillis
par Pascal Roblin

Madame la Présidente

Une petite mise en douche

hIer à 17h sous la halle
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Le temps n’est plus aux re-
merciements.
Vous avez deux minutes, pas
une seconde de plus. Le
contrat a été rempli. Les prix
ont défilé : aux Victoires, aux
Molières. Il avait été décidé,
pour nous, qu’on ne s’en-
nuierait plus. Personne ne
céderait cette fois au chan-
tage émotionnel. Pas de
temps pour les larmes ou les
bâillements. Certes, cet
homme qui monte sur scène
fébrilement a l’air touchant.
Certes, il a écrit l’opéra rock
francophone précurseur qui
traverse le temps. Mais pre-
nez garde : cet homme pour-
rait dépasser le temps.
N’oubliez pas Léo Ferré :
« Avec le temps on n’aime
plus ». Coupez.
Pourtant, il nous est répété
qu’on doit prendre le temps,
de travailler, beaucoup, long-
temps. Une carrière, une car-
rière artistique, un festival,
ça se construit dans le

temps. Ne soyez pas pressé,
ne demandez pas trop de re-
tour sur votre investisse-
ment. Ça y est, vous avez
réussi ?
Merci, partez, on n’a plus le
temps. Pourtant, à l’adoles-
cence, on a aimé ce temps
non chronométré, ces 11 mi-
nutes 45 de « The End » de
The Doors, qui nous permet-
taient de croire qu’on allait
conclure avant la fin. C’est
vrai, le temps court, nous
rend sérieux. Et malgré tout,
vous êtes là. Vous avez dé-
cidé de prendre le temps,
d’apprécier ces promenades
musicales, concerts, rencon-
tres.
Marchez, écoutez, discutez,
ennuyez-vous, dormez, ré-
veillez-vous, ne cédez pas. Ce
festival, c’est le temps de
l’amour, le temps des co-
pains, et de l’aventure. Ça
dure toujours, et c’est très
bien.

Frédéric Sallé

Prolongez l’expérience des spectacles et des interviews au fil
des trois numéros de Report’Air, en scannant les QR Codes
présents sur chaque page. Comme en 2022 une chaîne
Report’Air est à votre disposition sur YouTube.

« LES FEMMES À L’HONNEUR » 
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1
IntervIew d’élIsaBeth laplane

ENCORE DEUX MINUTES

Ouverture, prélude, préliminaire… appelez cela comme vous voulez, c’est en tout cas le début du festival.
Un moment incontournable, convenu diront certains, où tout le monde se retrouve sous la halle, avec d’un côté
sur scène la direction des Bains-douches et les partenaires institutionnels, de l’autre face à eux, le public. Un
public fidèle, attentif, réceptif.  

C’est dans le jardin des Bains-douches que nous avons rencontré  Élisabeth Laplane,
qui a remplacé Annie Marchet à la présidence de l’association en juin 2022. 
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Accompagnée de ses
trois musiciens, An-
toine Montgaudon à

la guitare, Juan de Guillebon
à la contrebasse et Frédéric
Jean aux percussions ou au
mélodica, Raphaële Lanna-
dère a chanté dix titres. Cer-
tains empruntés à Feist,
Lhasa, ou à Judy Garland. Et
puis les siens… Dès la pre-
mière halte, le décor est
planté. Il nous faudra nous
avancer tout près pour enten-
dre un premier poème qui
nous emporte dans une tor-
peur estivale. Nous voici « en-
suqués de chaleur », à danser
et frimer sur ce balcon avec
Raphaële Lannadère. Une
chanson en anglais, une autre
en français, quelques pas de
danse esquissés. On sent les
mains des festivaliers battre la
mesure, timidement, en tapo-
tant leurs cuisses. On rem-
balle les instruments. 

La deuxième halte conduit les
promeneurs au pied d’une
passerelle, au bord de l’eau.
Esprits de la nature, où êtes-
vous ? Raphaële Lannadère lit
un texte sur les princesses de
l’eau, les sirènes et les
nymphes. Une reprise ! Serait-
elle une magicienne qui ose ?
«Over the Rainbow» donne la
chair de poule. Les festivaliers
fredonnent le refrain, du bout
des lèvres, pour ne pas couvrir
sa voix. Elle poursuit. «La mai-
son grande ouverte chanterait
les souvenirs des fêtes… je
veux voir la rivière… rien, je
n’oublie rien... emmène-moi
jusqu’à l’aurore».
Les musiciens ont accueilli les
festivaliers pour la troisième
halte. Sous les acacias et les
fleurs de sureau, tous les sens
étaient en éveil pour une nou-
velle lecture. « Dans l’attente
de ce qui adviendra, j’égraine
des chapelets d’incan-

tations ». Et puis ce titre
« Forêt » : « Se souvenir
d’hier… entends la forêt qui
chante, écoute ce que ton
cœur arpente, invente-toi des
sortilèges d’amour ». Le se-
cond couplet sera ponctué
d’un rire et du tintement des
cloches de l’église de Touchay.
Il était presque 12h12 « date
en palindrome » quand les
festivaliers se sont frayés un
chemin à travers les hautes
herbes, les orties et les bou-
tons d’or. Des dames ont fait
un bouquet. 
Sur la place de Touchay, une
dernière chanson a rassemblé
les 120 promeneurs du jour.
Raphaële Lannadère les invite
à « aller vers le soleil, marcher
malgré le poids des heures, se
tracer une route pour que le
cœur chemine ». Des festiva-
liers conquis par cette prome-
nade, (en)chantés ! 

Francine Moronvalle

Raphaële, natureLlement

TOUCHAY EN PLEIN CŒUR 
promenade chantée
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Fil rouge du festival, Raphaële Lannadère a fait découvrir les sous-bois, les voies
désaffectées, les jardins cachés de Touchay. 

Face à face



De la pénombre se dé-
tachent les silhouettes
des quatre musiciens.

Les nappes de basse synthé-
tique et de violoncelle nous
englobent à présent. Arrivée
discrètement, Raphaële Lan-
nadère nous invite à faire
semblant, au moins un ins-
tant, de ne pas la voir. Nous
l’écoutons. Elle vient nous
présenter son tout nouveau
spectacle « Cheminement ».
Une nouvelle étape dans son
parcours artistique, un projet
global dans lequel les chan-
sons, les visuels et la scéno-
graphie se répondent. La
scène des Bains-Douches ne
permettant pas d’accueillir
l’énorme structure de feutre
qui, tel un nuage, s’anime au
gré des vidéos projetées, elle
nous la raconte. Les specta-
teurs les plus rêveurs se l’ima-
ginent, les plus curieux iront
voir ce décor dans le magni-
fique clip de « Chemine », le
premier extrait de l’album qui
sortira à la rentrée. 

Nous marchons avec elle dans
cette « forêt qui chante ». Elle
y trace « une route pour que le
cœur chemine », nous l’em-
pruntons. Le temps d’une
halte, elle nous offre un
poème. Dans une nature qui
reprend ses droits, nous mar-
chons légers sur le « maca-
dam déchu » en « écrasant le
passé dans un dernier sou-
pir ». La balade devient

marche militante quand, le
temps d’un hommage à Mi-
riam Makeba, on se surprend
à fredonner un « Pata pata » .
Marche pour le climat quand
la salle se réchauffant, Ra-
phaële invite Greta Thunberg
à nous rejoindre. Le magni-
fique titre « Femmes, vie, li-
berté ! » dédié au combat des
femmes kurdes, et plus préci-
sément à la figure héroïque
de Sakine Cansiz, nous touche
en plein cœur.  Le propos est
grave mais la beauté des ar-
rangements nous transporte.  

Il faut dire que pour cette
épopée, Raphaële s’est entou-
rée de ses fidèles compa-
gnons de voyage. Une escorte

de choix. Le jeu de batterie
tout en sobriété de Fréderic
Jean, associé à la basse cha-
leureuse et précise de Juan de
Guillebon, offre un magni-
fique terrain de jeu à Valentin
Mussou au violoncelle et An-
toine Montgaudon à la gui-
tare. Les cordes planantes se
mêlent aux arpèges pour des
moments de grâce et des en-
volées lyriques. Raphaële Lan-
nadère descend même dans
la salle pour en profiter,
comme nous.  

Le voyage se fait plus sombre
quand elle nous emmène
avec elle à « Orlando », pour
évoquer, avec une distance
poétique, l’attentat homo-

phobe du club gay le Pulse.
Mais il y a toujours un espoir,
toujours une lumière, et la
chanson se termine par un
chant gospel emprunté à
Holly Near. 

Le concert se poursuit et celle
qui se faisait appeler initiale-
ment et sobrement  « L » se
met à danser, à sourire à son
public conquis. 

Une dernière chanson,
comme pour s’excuser de
nous quitter. « Ne m’en veux
pas si je m’en vais ». On ne lui
en veut pas. Elle reviendra,
encore une fois, encore une
voix.  

Thibaud Moronvalle

RAPHAËLE LANNADÈRE, UNE VOIX SUR SON CHEMIN 

Est-il possible qu’un sim-
ple projet de fin
d’études se transforme

en groupe de musique à part
entière ? Affirmatif ! La
preuve avec Ma Petite, née il
y a six ans sous l’impulsion de
Perrine Vrignault, qui poursuit
son engagement à revisiter le
chant traditionnel poitevin.

Dès les premières notes de
scottish, Perrine, chanteuse,
accordéoniste, « harmoniu-
miste » … et professeur de
danse d’un soir, donne ses
instructions bienveillantes
pour s’assurer que ses élèves
respectent les pas et les
temps. Ça y est, tout le
monde est en place. C’est
parti pour le festival des
danses traditionnelles du Poi-
tou, de Vendée ou d’ailleurs :
les rosalie, marchoise, ma-
zurka, polka, rondeau s’en-
chainent.  Mais alors, quelle
différence avec les autres bals
traditionnels ? 

C’est assurément la liberté de
Ma Petite d’explorer les ri-
chesses du patrimoine musi-
cal et de créer un pont entre
tradition et modernité, avec
ses arrangements audacieux
et parfois improvisés. Les
deux Maxime (Dancre à la
batterie et Barbeau à l’accor-
déon diatonique*) imposent
leurs rythmes hypnotiques
avec maîtrise. La trompette
de Paul Weeger insuffle une
dimension supplémentaire de
modernité sur chacune des
compositions, et donne lieu,
très souvent, à des envolées
musicales cinématogra-
phiques. Le tout couplé à la
voix expressive de Perrine Vri-
gnault (proche d’Olivia Ruiz)
qui narre, telle une conteuse,
des histoires sur les gens qui
partent.

Le bal d'hier soir était bien
plus qu'une simple perfor-
mance musicale. C’était un
spectacle protéiforme, mi-

concert mi-bal, avec une com-
munion évidente entre les ar-
tistes et les danseurs massés
sur la piste. Également un
plaisir pour les oreilles des
spectateurs qui n’ont pas osé
s’y aventurer.

Après deux heures et deux
rappels, le public, conquis,
s’est abandonné à cette
grande transe collective, lais-
sant ses émotions se mêler
aux mélodies envoûtantes.

Soutenu par la même struc-
ture de production que La
Machine (qui avait enflammé
L’Air du Temps 2022), Ma Pe-
tite a prouvé qu'elle avait tout
d’une grande.

Pascal Miara

(*) Le diatonique produit un
son différent en tirant ou en
poussant le soufflet, à la dif-
férence d’un accordéon chro-
matique « standard » qui est
uni-sonore.

Entrez dans la ronde !

Sur un fil

hIer soIr aux BaIns-douches

M
ar

yl
èn

e 
Ey

tie
r

La scène est ouverte,
l’ambiance est feutrée,
au milieu, un halo blanc,

froid. Vincent Viala arrive,
s’installe devant son clavier,
Anita Farmine se met droite,
face à son micro. Et puis la
voix de Rachel Keke, femme
de ménage devenue députée,
résonne. « Si on est ensemble,
la victoire est devant ». La voix
chaude d’Anita Farmine
scande, entonne. Debout les
femmes ! Vincent Viala l’ac-
compagne. Il la regarde. On la
regarde. Il l’écoute. On les
écoute. Les histoires de ces
femmes se répandent et se
répondent. Celle qui s’est as-
sise pour que nous puissions
nous lever. Rosa Parks qui
s’épuisait à fabriquer les vête-
ments portés par les blancs... 

Instant d’« Amazing Grace » !
L’ambiance se réchauffe, nous
descendons dans le Sud où les
arbres portent des fruits
étranges accrochés aux peu-
pliers. Anita Farmine chante
« Strange Food ». S’il n’y avait
pas cette odeur de chair bru-
lée, la balade serait agréable…
Avec les premiers bravos, à la
fin de cette chanson, il n’y a
plus de doutes. Assurément,
les festivaliers font le voyage.

Certains, peut-être s’interro-
gent. Comment définir ce
spectacle ? Chansons du
monde ? Un terme bien géné-
rique pour des chansons en-
gageantes. Chansons douces ?
Un terme bien timide pour
des lamentations kurdes
chantées pour endormir les

enfants. Chansons tradition-
nelles ? Un terme bien dé-
passé compte tenu de
l’actualité de ces combats
pour l’égalité des droits des
femmes. Seulement des chan-
sons ? Entre les titres, les
textes sont percutants. Anita
Farmine raconte cette invita-
tion reçue pour venir défen-
dre son album Seasons en
Iran où une femme ne peut
pas venir chanter seule sur
scène. Le clavier lancinant et
implacable de Vincent Viala
dresse un nouveau décor. En
chantant en iranien, elle sou-
rit. En chantant en italien, ils
nous embarquent au rythme
de leurs talons qui frappent et
de leurs mains qui claquent.
Le public participe. En chan-
tant en espagnol, Anita Far-
mine nous entraîne au
Mexique, devant ce mur de la
honte qui n’a jamais si bien
porté son nom. à la honte de
ce mur érigé s’ajoute la honte
des femmes exploitées. Une
main d’œuvre captive au pied
du mur. Parfois, le temps d’un
titre, Anita Farmine décroche
son halo lumineux, un tam-
bour, un daf. L’ambiance se
fait plus festive, le rythme
s’accélère. Le Vénézuela colo-
nisé, les chants de femmes au
travail.  Autre époque, mêmes
combats.

De retour à Paris, avec une
figure émancipatrice qui a fait
tomber des murs. Joséphine
Baker et ses amours. José-
phine Baker en meneuse de la
revue Nègre. La voix de Louise
Weiss, celle de Gisèle Halimi

et entre ces intermèdes, Anita
chante « souffle, serre les
dents, sois prudente, t’es une
pouffe, bats-toi, bats-toi fil-
lette ». Et ces dates qui nous
sont familières…. 1972 « serre
les dents, sois prudente »,
1975 « sois prudente, t’es une
pouffe », 2006 « t’es une
pouffe, bats-toi », 41 femmes
sont mortes sous les coups
depuis le début de l’année
« bats-toi, bats-toi fillette ».

Une ultime chanson « Presque
une femme » chantée à deux.
« je suis presque tout et rien,
je suis la moitié d’un homme,
je suis presque une femme en
somme, je suis presque coura-
geuse… ma route est toute
tracée… sous la chappe de
plomb ». Artiste féministe,
Anita Farmine ? Pianiste mili-
tant, Vincent Viala ? Qui a
convaincu l’autre que la lutte
pour l’égalité des droits pou-
vait être chantée dans toutes
ces langues ? Peu importe ! La
rencontre entre ces deux
artistes autour de ce projet

porté également par Sigmund
Gasnier rend hommage à ces
femmes qui ont beaucoup
lutté.

Les derniers mots seront ceux
de Rachel Keke, ceux qui ont
ouvert ce spectacle. Une épa-
nadiplose qui questionne.
Cette figure de style littéraire
consiste à terminer un propos
comme il avait commencé.
Est-ce là la marque d’un com-
bat sans fin, d’un piège infer-
nal ? Pas sûr, il se pourrait que
ce soit le signe que les com-
bats menés ont souvent été
gagnés et que des murs sont
tombés. Pas forcément parce
qu’ils ont explosé mais sou-
vent parce qu’ils ont été dé-
construits. Pierre à pierre !
Lutte après lutte ! Un droit à
la fois, Mesdames. Il faut
s’unir, Rachel, Joséphine,
Gisèle, Louise, Rosa, Jessie le
disent. Et comme Anita le
chante et Vincent le joue… on
va le faire. Femmes, debout !

Francine Moronvalle

COMBATTANT.E.S
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MA PETITE ENTRE EN PISTE
hIer soIr sous la halle

Porte-voix

Conception graphique : Le Centre de la Presse 18170 Maisonnais. 
Téléphone : 06.21.09.38.28. Contact@lecentredelapresse.com 

Participent à REPORT’AIR : 
Cathy Beauvallet, Virginie Canon, Valentin Chaput, Violette Dubreuil, 

Marylène Eytier, Adèle Miara, Pascal Miara,
Francine Moronvalle, Thibaud Moronvalle, Frédéric Sallé, 

Marie-Noëlle Roblin, Emmanuel Roblin, Pascal Roblin.

« Je cherche des rituels pour vivre mieux » entonne Raphaële. Les habitués de l’air du temps ont trouvé le leur :
s’assoir chaque année dans la salle des Bains-Douches pour vivre des moments suspendus, comme hier soir… 

Le quartet poitevin a électrisé La Halle au son de sa musique traditionnelle revisitée,
pour le plus grand plaisir des amateurs de bal, mais pas que.

Ciel dégagé et soirée engagée aux Bains-Douches.

Yann : Ma chanson coup de
cœur serait issue de l’album de
Florent Marchet, mais je n’ai
pas de titre précis. Ma chanson
coup de poing au quotidien
c’est « Tout va bien » de Lili Cros
& Thierry Chazelle et la chan-
son coup de blues, « Love Me
Tender » d’Elvis.
Sophie : Mon coup de coeur
actuel, c’est « La Symphonie
des éclairs » de Zaho de Saga-
zan. Ma chanson coup de blues
c’est « Jusqu’à la mer» d’Amé-
lie-les-Crayons et ma chanson
coup de poing c’est « La vie mo-
derne » de La Grande Sophie.

Yann et Sophie, Fréhel (Bretagne)

Margot, Nice Michel, Vallenay 

mIcro-trottoIr
CHANSON FRANÇAISE, QUELS SONT VOS

COUP DE CŒUR, COUP DE BLUES, COUP DE POING ?

Ma chanson coup de cœur c’est « Astro-
naute » de d'An’Om. La chanson coup de
blues je dirais « Vivant » de Ben Mazué et la
chanson coup de poing c’est « Désolé pour
hier soir » de Tryo. 

Pour le coup de cœur je dirais Brel « Ne me
quitte pas », pour le coup de blues « Il voyage
en solitaire » d'Alain Bashung et puis le coup
de poing « Le déserteur » de Renaud ou j’hé-
sitais avec Johnny.   
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Propos recueillis par Adèle Miara et Marie-Noëlle Roblin


